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De plus, le fait de jouer avec ces « genres » me permet 
de jongler avec certaines interrogations (la place de la 
bd dans l’art contemporain, les tabous de ce dernier, 
l’illustration...)
Passant de l’un à l’autre il devient difficile de cataloguer 
mon travail, ce qui me convient parfaitement.
Par ailleurs, on peut parfois démultiplier certaines tensions 
émotionnelles en choisissant un parti, volontairement plus 
naïf, surtout lorsque celui ci est directement confronté à 
un rapport beaucoup plus froid ou réaliste.
C’est le cas par exemple de la confrontation entre les 
moutons qui pleurent (réalisé dans un « style plus illustration ») 
et cette maison qui brûle la nuit (plutôt réaliste).

La répétition d’images offre deux avantages : permettre un 
détachement esthétique du sujet, et glisser sans forcer vers 
des liens parfois plus profonds et plus inconscients.
Par ailleurs ces répétitions, en devenant des signes 
reconnaissables, offrent des balises de lecture.

On voit en parcourant le livre que la démultiplication 
des supports de dessin (le monotype d’hommes en 
costume dont vous montrez le rouge et le noir par 
exemple) permet de rendre compte des différentes 
couches qui sous tendent une image. Peut-on considérer 
ceci comme un élément narratif?

En fait, oui, mais exactement dans le sens de la variation 
autour d’un même thème.
Il est aussi question de temporalité.
La répétition, la déclinaison, plutôt, permet aussi de 
donner de l’importance à des choses de prime abord sans 
intérêt : la nuit tombe sur une cabane dans la forêt.
A priori, pourquoi, refaire quatre fois le « presque » même 
dessin ?
Cela rend compte d’un temps passé, ou d’une action sous 

entendue.
Si l’on s’attarde ainsi, sur l’extérieur nocturne d’une maison 
au milieu des bois, on offre l’indice d’une action peut-être 
cachée ou honteuse perpétrée dans cet espace.
Il s’est passé quelque chose, mais quoi ?

Le Loup, la forêt, la maison et de nombreux autres 
éléments épars sonnent comme le champ lexical des 
contes de Perrault, donc du souvenir d’enfance, de 
la transmission orale mais également de la fonction 
première du conte, à savoir une métaphore des 
traumas qui permettrait à tout un chacun de pouvoir 
les appréhender. Est-ce une piste de lecture si l’on 
considère que tu te sers de ce langage?

Je dois dire que je ne relie pas du tout mon travail avec 
celui des contes, je comprends que cela puisse paraître 
étonnant, car, j’en conviens, on pourrait être amené à 
le voir ainsi….. En effet, beaucoup d’images tendent à 
nous faire penser à cela: le loup, les enfants, les forêts 
sombres…….
Dans le fond, il n’y a pas une seule lecture, c’est le principe 
de ce travail, créer l’écho sous forme de peur, donc si cela 
éveille cela chez certains, c’est très bien.
Mais pour moi, elles ne sont que la métaphore de l’idée 
imprécise de « menace ». Ce qui est vraiment dangereux 
mais qu’on prend pour pacifique (ces négociations signées 
à coup de belles poignées de main et de grandes tapes dans 
le dos) mais également ces décalages invraisemblables 
, les quiproquos, ce qui devrait passer pour merveilleux 
devient l’objet d’une indescriptible frayeur…..
Avez-vous déjà noté la proportion d’enfants hurlant sur les 
genoux de Saint Nicolas ?
(Le plus souvent sous les yeux hilares des parents……)
Lui ou le loup, c’est du pareil au même... quel terrible 
malentendu.
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Les textes que Guy Marc Hinant a écrits sont l’exacte 
teneur de ce travail. Nous les avons fait naître ensemble. 
Plus exactement : je donnais des mots à Guy Marc, comme 
des clés. Lui a traduit, avec beaucoup de précision et, à 
travers des textes courts, ce que les dessins suggèrent avec 
plus d’abstraction…

Ces dessins sont les pictogrammes de ces mots : poignées 
de main, transactions, transferts, cessations d’activité, 
accords, négociations…
Il y a comptes mais pas contes de fées.
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